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Le Balson de Mapimi est une dépression endoréique dans le 
sud du désert de Chihuahua (nord-ouest du Mexique), à la li;nite 
des Etats de Durango, Chihuahua et Coahuila, au nord-est de 
Ceballos, entre 26°29' et 26°52' N et 103°52' et 103°58' W, couverte 
d'une steppe huissonnante ou mattoral subdésertique à Larrea 
divaricala (Creosote bush). La moyenne annuelle des précipita­
tions avoisine 230 mm mais avec de grandes variations inter­
annuelles. Les pluies sont principalement estivales mais tombent 
en faible quantité à tous les mois de l'année. Les températures 
moyennes mensuelles s'étalent de 11° en décembre-janvier à 28° 
de juin à aoùt (Marlinez et Morello, 1977). L'altitude varie de 
1 100 à 1 350 m de la plaine d'alluvions quaternaires au sommet 
des massifs de roches volcaniques (cerros). {Tn réseau hydrogra­
phique, aujourd'hui coupé de barrages, se déversait autrefois 
dans cette cuvette qui restait inondée jusqu'en novembre et ne 
l'est plus que quelques heures après chaque orage. Une fraction 
de l'eau est toutefois retenue dans des « lagunas » artificielles 
dont les plus profondes sont permanentes. L'élevage extensif des 
bovins et des chevaux a dû favoriser les ligneux au détriment 
de la strate herbacée (Castello, 1972). La chasse, la coupe des 
arbres et la multiplication des pistes contrihuent encore à pertur­
ber l'équilibre de la faune. 
L'avicénose a été analysée à deux extrêmes du cycle annuel, 
en période de nidification (2 au 22 juillet 1976) puis en fin d'hiver 
et début du printemps (11 mars au 2 avril 1978). 
• Adresses 4(), rue d'Ulm, 75230 Paris Cedex 05, et Ap. postal 18.845, 
Mexico, D.F. 
Terre Vie, Reu. Eco!., vol. 33, 1979. 
I. - PRESENTATION GENERALE 
1) PRINCIPAUX MILIEUX
Les 9 associations végétales (Martinez et Morello, 1977) ont 
été regroupées en 4 milieux principaux s'étageant le long d'un 
gradient de la plaine au sommet du massif de San Ignacio : 
- la basse plaine, ou playa, argilo-limoneuse, émaillée de 
plages nues, est partiellement inondable. Du centre vers le pied­
mont se succèdent des groupements végétaux caractéristiques d'un 
sol de moins en moins humide et salé : d'abord une zone à Suaeda 
nigrescens, buisson crassulcscent halophile, puis des pâturages 
à Hilaria mutica, graminée dense de 20 à 40 cm, coupés d'arbustes 
épineux (Prosopis laeviagata, Cellia pallida), enfin un peuplement 
plus varié d'Hilaria, Atriplex et Prosopis mêlés d'Opuntia, Larrea, 
Agave, etc. ; 
- au-dessus s'étend le piedmont ou bajada, plus sec, en pente 
douce et caillouteuse. Hilaria disparaît mais la couverture ligneuse 
se développe, dominée par La.rrea divaricala, non épineux, à 
feuilles persistantes, dépassant rarement 1,50 m. De nombreux 
Cactus (Opuntia rastrera, O. lepfocaulis, O. microdasys, Echino­
cereus) et arbustes s'y mêlent (Koeberlinia spinosa, Cardia greggii, 
Celtia pallida) d'où émergent les agaves (Agave asperrima), quel­
ques Yuccas (Yucca tompsoniana) et le long des ravins des bou­
quets d'arbres (Prosopis, Acacia) dépassant parfois 3 m ; 
- les collines, formées de galets, ont une couverture végétale 
réduite caractérisée par un arbuste grêle Fouquieria splendens. 
Deux types se distinguent, aux limites inférieures et supérieures 
de la bajada, peuplés respectivement l'un de Larrea ·et l'autre 
d'Agave avec un cortège de plantes plus modestes (Jatropha dioica, 
Euphorbia antisyphilitica ... ) ; 
- enfin les pentes et sommets des cerros, rocheux et acci­
dentés, portent des boisements irréguliers de Larrea, Opuntia, 
Agave, Fouquieria, Yucca, ainsi que des Selaginella et diverses 
graminées. 
Le pourcentage de couverture et la hauteur moyenne des trois 
principales strates ont été estimés en juillet sur chaque station de 
décompte. Le taux de couverture herbacée est de 35 % en plaine, 
contre 4 à 8 % dans le piedmont ou les pentes et 2 % sur les 
collines. La strate buissonnante couvre environ 30 % du sol en 
plaine, 40 % sur les collines ou les pentes et plus de 50 % dans 
le piedmont. Enfin les arbres (2 m ou plus) ne représentent en 
moyenne que 4 à 6 % de la couverture végétale, quel que soit le 
milieu. En multipliant sur chaque station les pourcentages de 
couverture par la hauteur moyenne de chaque strate, on peut 
obtenir approximativement le volume moyen de la végétation, soit 
3 200 et 3 500 m3/ha en plaine, et sur les collines, 4 800 m3/ha sur 
les pentes et 5 800 m3/ha dans le piedmont, ce qui donne une idée 
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de l'importance globale du couvert végétal, grossièrement propor­
tionnel à celle des ressources alimentaires. 
Un dernier milieu, restreint en superficie mais important pour 
les oiseaux, est constitué par les dépressions inondables ou lagunas. 
En été elles sont emplies d'eau et n'abritent guère que des oiseaux 
aquatiques. En revanche elles s'assèchent progressivement en hiver 
et des espèces terrestres viennent alors exploiter l'abondante pro­
duction de graines et d'insectes qui suit le développement de la 
végétation herbacée, tandis que les saules riverains restent long­
temps verts. Les lits de cours d'eau temporaires, bordés de Pro­
sopis et Acacia jouent le même rôle de refuge en saison sèche. 
La playa couvre environ 40 % des 300 km2 étudiés, la bajada 
50 %, les collines 6 %, les cerros 2,5 %, les lagunes 1 %. les cultures, 
les pistes et habitations 0,5 %. 
Certains éléments de cet écosystème ont pour les oiseaux une 
importance considérable. Par exemple : 
- les agaves dont les hampes florales sèches sont recher­
chées par de nombreuses espèces, au moins comme poste de chant 
ou d'affût; 
- les fleurs de Fouquieria attirent au printemps de nombreux 
oiseaux ; 
- les cactus arborescents (Opuntia imbricata) sont très re­
cherchés comme sites de nids ; 
- les fourmis dès le printemps, les chenilles en été, les cri­
quets en automne, et les lézards pour les prédateurs diurnes sont 
des sources de nourriture abondantes et largement exploitées. 
Le renouveau printanier (floraisons, apparitions d'insectes) 
s'amorce rapidement fin mars avec l'augmentation de la tempé­
rature et du degré d'humidité. La majorité des arbres reverdissent 
en avril mais les graminées ne poussent qu'en juin-juillet et fruc­
tifient en août-septembre à l'émancipation des jeunes granivores. 
2) MÉTHODES D'ÉTUDE
La technique utilisée pour analyser le peuplement des diffé­
rents milieux est celle des points d'écoute, donnant des indices 
ponctuels d'abondance (dérivée de Blondel et al., 1970). L'obser­
vateur stationne 15 minutes en un point pris au hasard et compte 
tous les oiseaux vus ou entendus posés dans un rayon n'excédant 
pas 50 m. La durée choisie est suffisante dans ce milieu très ouvert 
pour détecter tous les oiseaux présents à un moment donné, image 
instantanée du peuplement d'une petite parcelle (� 1 ha). Les 
relevés n'ont lieu qu'aux heures et par les conditions météorolo­
giques où les oiseaux sont les plus démonstratifs, c'est-à-dire du 
lever du jour à 11 h, puis de 16 h 30 au coucher du soleil, périodes 
de fort vent, de pluie ou de brouillard exclues. Les individus qui 
survolent seulement la station ne sont pas comptés sauf les Engou-
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TABLEAU I 
Composition spécifiqlle et structure du peuplement avien dans les 
principaux milieu:c de la réserve de Mapimi. 
(1 = playa ; 2 = bajada ; 3 =----= collines ; 't = cerro ; 5 = lagunas) 
en juillet 1976 (J) et en mars 1978 (M). 
Le premier nombre de chaque colonne ( % ) indique la proportion des relevés où 
l'espèce est présente et le second le nombre moyen d'individus pour 100 relevés. 
Ces deux valeurs sont arrondies à l'unité la plus proche. Un « + » indique que 
l'espèce a été notée dans le milieu mais en dehors des relevés. La richesse spéci­
fique moyenne est le nombre moyen d'espèces notées par relevé où a11 moins 11n 
oiseau est présent. La diversité spécifique H' est l'indice de Shannon et l'équita-
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Sayornis saya. 1 % 1 
Pyrocephalus rubinus 
Myiarchus cinerascens 
Myiarchus tyrannulus 6 % 14 
Empidonax wrightii 
ALAUDIDAE 













Toxostoma curvirostre 8% 9 
Mimus polyglottos 15 % 16 
SYLVIIDAE 
Polioptila melanura li: 2 
------------------------ ------
J2 
8 % IO 
18 % 23 
+ 
15 % 23 
1 % 1 
1 % 1 
5 % 5 
12 % 17 
+ 
1 % 1 
4 % 4 
6 % 6 
8 % IO 
29 % 3 1  
5 % 7 
------
J3 
3 9  % 48 




16 % 20 
------
J4 
3 %  4 
20 % 28 
1 % 1 
3 % 4 
1 % 1 
1 % 1 
4 % 4 
4 % 5 
2 % 2 
14 % 22 
2 % 2 
1 % 1 
2 % 2 
IO% 12 
1 % 1 





1% 5 2 % 12 
2% 5 2 % 3 
1 % 1 1 % 1 
1 % 1 
2 % 2 
2% 3 
1 % 1 3 % 3 
+ 
3% 4 4 % 4 
2 % 4 
1 % 1 7% 8 
1 % 1 4 % 4 
3 % 4 3 % 3 
1 % 1 4 % 4 
6 % 11 11 % 17 
------ ------
M3 M4 MS 
8 % 16 
2 % 7 2 % 14 3 % 11 
11 % 14 3 % 3 21 % 263 
+ 1 % 1 
3 % 13 
1 % 1 
1 % 1 
7 % 18 
2% 2 4 % 4 2% 3 
5 % 6 4% 4 
1 % 1 7% 8 25 % 25 
5 % 5 
3 % 3 
3 % 4 3 % 5 
4% 4 
3% 167 
6 % 13 
2 % 2 
5 % 6 
3 % 3 3 % 3 
3 % 3 4 % 4 2 % 3 
6 % 7 22 % 24 3 % 3 
1 % 1 
2 % 2 6% 6 
1 % 1 2 % 2 
8 % IO 1 3 % 4 9% 15 
------ -------------
TABLEA u I (suite) 
------ ------ ------ ------ ------ ------ ------ ------ ------
JI J2 J3 J4 Ml M2 M3 M4 MS 
-------------------------- ------ ------· ------ ------ ------ ------
------ ------ ------
MOTACILLIDAE 
Anthus spinoletta 8 % 39 
LANIIDAE 
Lanius ludovicianus 4% 4 4 % 6 + 2 % 2 S% s 7 % 8 6% 6 2% 2 18 % 19 
VIREONIDAE 
Vireo belli 1 % 1 
ICTERIDAE 
Mo lot/u>us ater 2% 3 1 % 1 1% 1 1 % 3 
Cassidix mexicanus 1 % 1 
Euphagus cyanocephalus 
Icterus spurius 1 % 3 
Icterus parisorum 1 % 1 S% 6 S% s 17 % 22 1 % 1 3 % 3 3% 4 
Icterus cucullatus 1 % 1 1 % 2 
Sturnella neglecta 1 % 1 1 % 1 6 % 10 
FRINGILLIDAE 
Pyrrhuloxia sinuata 6% 7 6% 7 7 % 7 1 % 1 1% 1 
Guiraca caerulea 4% 6 4 % s 
Carpodacus mexicanus 1 % 1 4% s 13 % 28 16 % 19 8% 9 10 % 29 3 % 18 
EMBERIZIDAE 
Pipilo fuscus i 1 % 1 1 % 1 12 % 16 1 % 1 4 % 8 3% 3 
22 % so 9 % 19 
Calamospiza melanocorys ! 
1 % 1 2 % 10 
Passerculus sandhJichensis ' s % 18 i 
Aimophila ruficeps 4% 4 
Aimophila cassini 47 % 72 3% 3 
Amphispiza bilineata 2S % 40 32 % 38 28 % 44 22 % 31 27 % 49 28 % S2 24 % 46 19 % S3 277. 11' 
Spizella passerina 1 % 2 6 % 13 
Zonotrichia leucophrys s % 12 
Nombre de relevés 144 84 46 104 168 161 98 72 67 
Nombre total d'individus 299 177 76 236 IS6 220 124 166 S70 
Richesse spécifique 1,87 1'97 1 ,S3 2, 10 1,21 1 ,3S 1 ,SS 1,63 2, 17 
moyenne (±1 '02) (!:! ,09) (tO, 6S) (!:I, 34) (!:O,S3) (tO, SS) (!:0,80) (!:0,93) (!:I ,03) 
Diversité H' 3,242 3,78S 2,S34 3,822 2, 710 3,2S9 3,324 3,246 3,480 
Equitabilité J' 0, 717 0,849 0,799 0,823 0,663 0,7S4 0,797 o, 778 0,690 
leven ts, Hirondelles et Martinets ,en vol de chasse manifeste. Les 
Rapaces diurnes et nocturnes ne sont pas pris en compte, leur 
d:stancc de fuite les faisant disparaître avant l'arrivée d,e l'obser­
vateur. 
Les causes d'erreur tiennent au coefficient de détectabilité et 
au degré de vagabondage très variable selon les espèces et les 
saisons. Les résultats peuvent être utilisés en tenant compte de 
la seule fréquence d'apparition des espèces ou du nombre d'indi­
vidus (abondance). Au total, 788 oiseaux ont été enregistrés sur 
378 relevés en juillet et 1 236 sur 566 relevés en mars. 
Les rapaces diurnes ont été recensés sur une surface de 300 
km2 par un quadrillage systématique permettant de passer à moins 
de 5ü0 m de chaque point, au minimum trois fois au cours de 
chaque séjour et souvent bien davantage. Les rapaces se tenant 
sur les rares perchoirs élevés sont visibles à grande distance. La 
position, l'àge, l'activité et les déplacements de chaque individu 
étant notés sur carte, il est ensuite possible de séparer les couples 
cantonnés des oiseaux excédentaires. L'emplacement des nids per-
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met de confirmer l'occupation d'un territoire. L'estimation des 
effectifs de vautours, grégaires et vagabonds est basé sur les dé­
comptes aux dortoirs. 
Il. - EVOLUTION SAISONNIERE DU PEUPLEMENT 
1) VARIATIONS QUANTITATIVES
a) Structure et distribution
Au total 121 espèces, dont 47 nicheuses, appartenant à 36 
familles, ont été identifiées sur 300 km2 de la réserve de Mapimi 
en mars et juillet. Sont comprises 51 espèces de 22 familles notées 
sur les relevés (tableau 1), 17 espèces de rapaces diurnes et noc­
turnes (5 familles), 21 passereaux et 1 engoulevent de passage ou 
accidentels et 31 espèces de canards, échassiers et laridés migra­
teurs (8 familles) sur les mares. 
Faute de données pondérales suffisantes, nous envisagerons les 
effectifs (nombre moyen d'individus par relevé) et non les bio­
masses. Les différences seraient d'ailleurs faibles car il n'y a que 
8 % d'espèces d'un poids moyen supérieur à 100 g, qui représen­
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Figure 1. - Distributions comparées en juillet et en mars de la richesse 
spécifique totale du peuplement avien (S, nombre total d'espèces notées dans 
les relevés) et de son abondance moyenne (A, nombre moyen d'individus par 
relevé) dans les différents milieux (playa, bajada,. collines, cerro, lagunas). 
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la saison (rapaces non compris). Cette rareté des grosses espèces, 
liée au petit nombre de non passereaux (cf. III 1), est typique des 
milieux pauvres aux ressources peu prévisibles. 
Les principales caractéristiques du peuplement sont résumées 
au bas du tableau I ou illustrées dans la figure 1. Il y a une aug­
mentation de la richesse spécifique moyenne (12 % en été, 35 % 
en hiver), de l'abondance totale (11 % en été, 136 % en hiver), 
et de la diversité (19 %) le long du gradient altitudinal playa � 
bayada � cerro (en mettant de côté le cas particulier des collines). 
Cette tendance à l'enrichissement qualitatif et quantitatif de la 
plaine aux reliefs aurait été plus accentuée en excluant les som­
mets (plus pauvres que les pentes). La densité globale croît avec 
l'altitude surtout par augmentation des effectifs de plusieurs espè­
ces à la fois (amélioration du taux d'équitabilité), mais peu par 
celle du nombre d'espèces (inférieure à 10 %) ou de l'effectif d'une 
espèce particulière (c'est en playa qu'on trouve la plus abondante 
en été). 
Ni la densité, ni la richesse spécifique ne sont directement liées 
au volume global de la végétation ni au taux de couverture de 
l'une ou l'autre strate, tels qu'ils ont été estimés (1 1), aussi bien 
en juillet qu'en mars. Les taux de corrélation calculés (r = 0,61 
à 0,74) ne sont en effet jamais très significatifs (P � 0,04). Il sem­
ble que la diversité physionomique de la végétation, non seulement 
verticale (nombre et importance des strates) mais aussi horizon­
tale (proportion de sol nu, pierres, rochers, végétaux morts, etc.) 
joue un rôle prépondérant, de même que la variété floristique 
(hétérogénéité du peuplement ligneux et herbacé) et le micro­
relief (ravinements). En effet les peuplements optimaux se ren­
contrent aux confins accidentés du piedmont et des basses pentes 
où la végétation est haute et variée. Ainsi que l'avaient déjà 
remarqué Anderson et Anderson (1946), les étendues pures de 
Larrea sont beaucoup plus pauvres que les faciès mêlés d'autres 
arbustes, agaves, cactus, etc. à densité égale de végétation. Tomoff 
(1974) en Arizona souligne aussi l'augmentation de densité, de 
diversité et de richesse spécifique du peuplement avien des fonds 
de vallées aux pentes, en relation avec le gradient croissant de 
complexité du couvert végétal. Ces paramètres structuraux, plus 
complexes que la seule « foliage height diversity » (Mac Arthur, 
1964 ; Mac Arthur et Horn, 1968) n'ont pas été quantifiés. 
Les collines ont une situation variable le long du gradient 
et leur hauteur propre est sans conséquence. Elles sont relative­
ment pauvres en raison de leur tapis végétal homogène et clair­
semé et de leur sol pierreux. Les dépressions asséchées en revan­
che concentrent en hiver 9 fois plus d'oiseaux que la plaine alen­
tour. C'est alors de loin le milieu le plus riche. 
Malgré l'apport des hivernants la quantité globale d'oiseaux 
dans la région, tous milieux additionnés, était nettement plus 
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faible en mars qu'en juillet. En effet si on multiplie l'abondance 
moyenne dans chaque habitat par le pourcentage représenté par 
cet habitat dans la zone étudiée (I 1) on obtient une moyenne 
générale de 204 oiseaux par 100 relevés en juillet contre 129 en 
mars. La diminution du nombre d'espèces et d'individus entre 
l'été et l'hiver est bien marquée dans les trois principaux milieux. 
La richesse spécifique moyenne diminue de 31 à 35 % dans la 
plaine et le piedmont et de 22 % sur les pentes ; la diversité dé­
croît d'environ 15 % partout et l'abondance moyenne de 54 % 
en plaine, de 35 % en piedmont, restant stationnaire sur les pentes. 
On retrouve ainsi le gradient playa � cerro, le milieu le plus riche 
étant aussi le plus stable. 
Les résultats obtenus dans divers milieux herbacés ou déser­
tiques du Wyoming (Finzel, 1964), du Colorado (Ryder, 1972), du 
Nouveau-Mexique (Raitt et Pimrn, 1976) et enfin du sud (Zacate­
cas) du désert de Chihuahua (Webster, 1964) montrent que du 
nord au sud la densité des nicheurs diminue, mais que les densités 
hivernales augmentent jusqu'à être supérieures aux densités esti­
vales. Notre région ne s'inscrit donc pas dans cette tendance bien 
qu'elle soit dans une aire d'hivernage importante pour bon nom­
bre de granivores nord-américains. Néanmoins vVhitford (1975), 
au Nouveau-Mexique, indique une densité d'oiseaux minimale en 
début de printemps et maximale en été, avec une différence plus 
considérable qu'à Mapimi. 
b) Fluctuations numériques dPs espèces 
Nous envisageons ici les différences d'effectifs constatées entre 
la saison de nidification et la fin de l'hiver. Ces modifications ont 
été testées statistiquement milieu par milieu (tests x2) et seules 
les différences significatives à plus de 95 % ont été retenues. 
L'abondance d'une espèce sur l'ensemble de la région a été esti­
mée en additionnant les produits des abondances moyennes dans 
chaque milieu par le pourcentage de la surface occupée par ce 
milieu. D'après le statut des espèces (Petcrson et Chalif, 1973 ; 
Rabbins et al., 1966) nous distinguerons ce qui, dans les variations 
observées entre les deux périodes, peut s'expliquer par des migra­
tions saisonnières ou par des fluctuations interannuelles. 
Estivants, - Molothrus ater et Guiraca caerulea, accessoires, et 
Icterus spurius, accidentel, sont des migrateurs arrivant assez tard 
et qui ont donc dû être manqués en 1978, comme !'Engoulevent 
Chordeiles acutipennis dont l'homologue des zones rocheuses, 
Phalaenoptilus nuttallii, sédentaire, est ici capable d'hiberner 
(Landsborough Thomson, 1964). Le Gobe-mouche, Myiarchu.� 
tyrannulus et l'Oriole lcterus parisorum réapparaissent mi-mars et 
la Buse de Swainson fin mars. Leur rareté a pu faire passer 
inaperçus en mars le bruant A imophila ru/iceps et la tourterelle 
Columbina passerina. 
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En juillet Aimophila cassini était l'espèce dominante en playa. 
Les mâles chantaient mais aucun nid ne put être trouvé (1). Or 
cette espèce est ici à l'extrême limite sud de son aire de nidifica­
tion. De plus Phillips et Anthony (in Bent, 1968) décrivent son 
arrivée post-nuptiale en juillet au Nouveau-Mexique et en Arizona 
où les rnâles sont encore en plein chant mais disparaissent pour 
la plupart en septembre, sans s'être reproduits. S'agit-il ici d'un 
phénomène analogue '! Dans le sud des Etats-Unis les nicheurs 
s'installent fin mars et pondent en mai (Bent, 1968). Il n'y en avait 
aucun en mars dans notre région qui fait pourtant partie de son 
aire d'hivernage. Par suite de pluies déficitaires en 1977, il semble 
que beaucoup de graminées n'aient pas fructifié dans la playa, 
ce qui justifierait son absence. 
Le statut des trois Colibris (Trochilidae) n'est pas clair, une 
partie des individus n'étant pas identifiés avec certitude dans les 
relevés. Cynanfhus latirostris, bien que rare, dominait en juillet, 
alors qu'en mars je n'ai reconnu que Selasphorus platycercus et 
très localement Archilocus alexandri. Des calendriers de migra­
tion différents, mais aussi des variations interannuelles peuvent 
être à l'origine de ces différences. L'augmentation des Colibris 
en mars suivait celle des fleurs. 
Hivernants. - La majorité sont des granivores (Scardafella, 
Euphagus, Calamospiza, Passerculus, Spizella, Zonotrichia) peu 
nombreux et localisés aux zones temporairement inondées (faute 
d'un surplus de graines en début 1978 dans les autres milieux'!). 
La présence exclusivement hivernale des Troglodytes terres­
tres Salpinctes obsoletus et Catherpes mexicanus est surprenante. 
Ce sont des migrateurs partiels mais leur zone de nidification 
s'étend jusqu'ici. D'ailleurs J. Nocedal (com. pers.) a observé le 
premier au début de septembre 1977. Le Pipit spioncelle, Anthus 
spinoletta et les Gobes-mouches Myiarchus cinerascens, Pyroce­
phalus rubinus et Empidona:x.� wrightii-obserholseri, lié pratique­
ment à la seule périphérie des mares, n'ont pas d'équivalents 
nicheurs. L'absence en juillet du Martinet Aeronautes saxatilis, 
commun en mars autour du Cerro et sédentaire au Mexique, est 
étonnante car il y avait plus d'insectes aériens pendant les pluies. 
Sédentaires. - Leur abondance globale ne diffère pas signi­
ficativement entre juillet 1976 et mars 1978. Les plus typiques sont 
le Colin, Callipepla squamata, le pic Dendrocopos scalaris et le 
Troglodyte Campylorhynclws brzmneicapillus. Les autres, très 
localisés, fréquentent surtout la plaine ou les dépressions inon­
dables (Hirundo, Cassidix, Sturnella), les boisements riverains 
(Zenaida, Vireo, lcterus cuc11llatus) ou les massifs rocheux (Cor-
(1) En juin-juillet 1978 et 1979 plusieurs nids furent cependant trouvés. 
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3 
vus corax). L'augmentation de 33 % chez les Amphispiza peut 
être due à l'apport des jeunes issus de la reproduction. 
Espèces en diminution de juillet à mars. - Deux espèces 
caractéristiques, la tourterelle Zenaidura macroura et le Corbeau, 
Corvus cryptoleucus n'ont diminué en hiver qu'en raison de mou­
vements locaux (concentration sur des secteurs favorables souvent 
hors de la réserve). La légère diminution de Carpodacus mexi­
canus et Toxostoma curvirostre fait peut-être suite à une saison 















































Figure 2. - Importance relative des principales guildes (1 à 10, cf. texte) 
dans les milieux permanents de la réserve de Mapimi en mars (pointiJ.lé) 
et en juillet (hachuré). 
de Pyrrhuloxia sinuata doit être imputé à une migration saison­
nière. 
Espèces en augmentation de juillet à mars. - Chez le Gobe­
mouche Sayornis saya et l' Alouette Eremo phi la alpestris, les 
quelques nicheurs dispersés se concentrent en hiver dans les 
dépressions où affluent aussi des hivernants étrangers. Cinq séden­
taires ont augmenté : Geococcyx, Azzriparus, Lanius et surtout 
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Polioptila et Pipilo. Comme pour Aimophila, Salpinctes, Cynanthus 
et Aeronautes, des variations interannuelles sont probables. 
c) Importance des principales guildes 
On peut diviser le peuplement en dix groupes d'espèces occu­
pant des niches écologiques comparables (fig. 2). 
1. Les granivores terrestres (Callipepla, Columbidae, Eremo­
phila, Molothrus, Euphagus, Emberizidae) sont aussi partielle­
ment insectivores ou frugivores, surtout en période de reproduc­
tion. Leur importance relative est maximale (plus de 60 % du 
peuplement) là où la strate herbacée domine (playa et laguna). 
Dans les milieux boisés elle est un peu inférieure (± 55 %) en 
hiver et tombe à 37 % à l'arrivée des insectivores estivaux. Ces 
granivores sont donc généralement aussi nombreux que tous les 
autres oiseaux réunis. En hiver leurs effectifs diminuent de moitié 
dans la playa mais se maintiennent (bajada) ou augmentent 
(cerro) dans les milieux arbustifs. Ces derniers ont peut-être une 
production de graines plus étalée ou plus constante d'une année 
à l'autre et des ressources d'appoint plus diversifiées. Amphispiza 
est l'espèce la plus nombreuse, surpassée par Zenaidura sur les 
collines en été et les lagunas en hiver. 
2. Les granivores arboricoles (Fringillidae) picorent au sol 
mais sont inféodés aux petits arbres dont ils exploitent occasion-
GRANIVORES 
(guildes 1 et 2) 
Playa = 150 
Juillet <
< 
Bajada + Cerro/2 = < Playa = 62 
Mars 
Bajada + Cerro/2 = 
104 
114 
Playa = 50 
Juillet <
< 
Bajada + Cerro/2 = 109 
INSECTIVORES 
(guildes 4 à 8) 
< Playa = 24 
Mars 
Bajada + Cerro/2 = 59 
Figure 3. - Abondance moyenne (nombre d'individus par 100 relevés) 
des deux principales catégories d'oiseaux dans les deux grands types de milieux. 
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nellement les fructifications et les arthropodes. Ils forment plus 
de 10 % du peuplement sur les eollines et les pentes gràce à 
Carpodacus. Pyrrhuloxia et Guiraca habitant les boisements 
denses en été. 
3. Les neclarivores (Trochilidae) exploitent les fleurs au­
dessus de 0,40 m de hauteur. Absents dans la playa, ils augmen­
tent avec le nombre d'arbres en fleurs (maximum sur les pentes 
au printemps) mais forment toujours moins de 2 % des effectifs 
totaux. 
4. Les insectivores terrestre.ç picorent au sol surtout des in­
vertébrés. Rares en été, ils sont représentés en hiver par Chara­
drius et Anthus autour des lagunas, par Sturnella dans la playa 
et par les Troglodytes Salpincies et Catherpes dans les autres 
milieux. 
!'\. Les insectivores arboricoles collectent les arthropodes à 
la surface des troncs, branches et feuilles ( Auriparus, Polioptila, 
Campylorhynchus, Vireo), ou en creusant l'écorce (Dendrocopos). 
Rares dans les collines et la playa en été, ils représentent ailleurs 
10 à 20 % du peuplement. Ils augmentent en hiver, sauf sur les 
pentes, en élargissant leur habitat. 
6. Les insectivores mixtes, de taille moyenne, à bec long, sont
partiellement frugivores (Mimidae) ou nectarivores (lcterus). Ils 
sont partout 6 fois plus abondants en été qu'en hiver (migrations 
partielles liées à la diminution des ressources). Les Mimidae se 
distinguent par leur distribution uniforme sur tous les milieux. 
7. Les insectivores semi-aériens (Tyrannidae) capturent les
insectes au vol en s'élançant d'un perchoir. Ils constituent toujours 
4 à 10 % du peuplement. Myiarchus tyrannulus, leur seul repré­
sentant dans les milieux boisés permanents, est trois fois plus 
abondant en été qu'en hiver. Sur les lagunas asséchées en mars 
Sayornis saya et Pyrocephalus rubinus atteignent les densités les 
plus élevées. 
8. Les insectivores aériens groupent les Martinets ( Apodidae) 
et les Hirondelles (Hirundinidae) diurnes et les Engoulevents 
(Caprimulgidae) nocturnes. Pratiquement absente en playa, cette 
guilde est représentée en été par Chordeiles acutipennis, nicheur 
commun sur les collines et le piedmont. En mars les cerros étaient 
peuplés de Martinets et les lagunas de diverses Hirondelles en 
migration. 
9. Les prédateurs d'arthropodes et de vertébrés chassent à
l'affût (Lanius ludovicianus, Falco sparverius, Buteo jamaicensis, 
Micrathene whitneyi), en vol (Buteo swainsoni, Bubo virginianus) 
ou en marchant au sol (Geococcyx californianus, Speotyto cuni­
cularia). Ils sont répartis dans tous les milieux en nombre compa­
rable d'une saison à l'autre (environ 6 % du peuplement). 
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10. Les omnivores sont représentés par les Corbeaux (Corvus) 
et quelques Cassidix sur les lagunas. Ils diminuent beaucoup en 
hiver dans les milieux permanents où la nourriture se fait rare. 
Les granivores sont trois fois plus nombreux dans la playa 
en toutes saisons que les insectivores et ils diminuent comme eux 
de moitié entre juillet et mars (fig. 3). C'est à la fois le manque 
de couvert, de supports et d'arthropodes qui rend la playa défavo­
rable aux insectivores, tandis que les granivores, qui nichent et 
se nourrissent au sol de graines subsistant longtemps, y sont bien 
mieux adaptés. En revanche, <lans les milieux boisés, il y a en été 
autant d'insectivores que de granivores, mais alors que ces der­
niers maintiennent leurs effectifs en hiver (les graines restent dis­
ponibles sur le sol), les premiers diminuent de moitié (disparition 
des insectes). 
Dans un désert analogue, Raitt et Pimm (1976) ont observé 
une forte augmentation des granivores dans la playa en hiver, 
TABLEAU II 
Valeur de l'amplitude d'habitat (�111 4 ou 5) et du barycentre de 
distribution (B) pour les 16 espèces régulières 
à la fois en }uillet (.!) et en mars (M). 
AH B 
J M J M 
Callipepla squamata 2,8 1;, 7 1'9 3,3 
Zenaidura macroura 3,5 1,5 2,9 4,8 
Dendrocopos scalaris 2,9 2,9 3,0 3, 1 
Sayornis saya 1, 9 2,7 3,0 4,4 
Myiarchus tyrannulus 2,9 3,9 2,6 2,9 
Corvus cryptoleucus 3,4 I, 9 2,0 3,4 
Auriparus flaviceps 1, 9 3,2 2,7 2,7 
Campylorhynchus brunneicapillus 2,2 4,6 3,2 3,3 
Toxostoma curvirostre 2,9 3,7 1,8 3, 1 
Mimus polyglottos 3,8 3,4 2,7 2,5 
Polioptila melanura 2,7 4,6 2,5 2,9 
Lanius Zudovicianus 2,8 3,9 2,0 3,5 
Icterus parisorum 2,6 2,6 3,4 3,4 
Carpodacus mexicanus 2,7 2,7 3, 3 4, 1 
Pipilo fuscus 1 ,5 2,8 3,7 3,9 
Amphispiza bilineata 4,0 4,6 2,4 3,4 
sans doute par suite d'une meilleure fructification des Hilaria que 
dans notre cas (où résidents et migrateurs se concentrent autour 
des lagunas, seules riches en graines). 
- 575 -
2) MODIFICATIONS QUALITATIVES 
a) Répartition 
La distribution de certaines espèces dans le gradient d'habitat 
change d'une saison à l'autre. Ce glissement a été chiffré pour 
chacune d'elles par l'amplitude d'habitat (AH = em où H' est l'in­
dice de Shannon) et le barycentre de la distribution, en attribuant 
la valeur fictive 1, 2 . ... 5 àux milieux ainsi représentés dans le 
tableau 1. Ces deux paramètres évoluent entre 1 et 5. Toutefois 
la position des collines dans le gradient est discutable. La place 
des lagunas à son extrémité droite (5) est aussi artificielle, d'autant 
que ce milieu n'est pas étudié en juillet (dépourvu d'oiseaux ter­
restres). Son «ouverture» en hiver favoris-e de facto l'élargisse­
ment de AH et le déplacement du barycentre de distribution. 
Pour s'assurer néanmoins du bien-fondé de ce classement, les 
calculs ont été refaits d'abord en ne conservant que les milieux 1, 
2 et 4, puis en inversant le classement selon le gradient laguna­
playa-colline-baj ada-cerro. Les tendances restent analogues, le 
déplacement du barycentre étant inversé dans le second cas. 
Le tableau II résume pour les 16 principaux résidents les deux 
critères de distribution retenus. Pour 10 espèces l'amplitude d'ha­
bitat s'élargit de juillet à mars et le barycentre se déplace vers 
la droite. Les autres gardent des valeurs analogues d'une saison 
à l'autre, sauf Corm1s et Zenaidura. Le déplacement moyen des 
barycentres de distribution (27 %) <le juillet à mars est statistique­
ment très significatif (t = 4,24, p < 0,001), mais non l'augmenta­
tion moyenne (21 %) des amplitudes d'habitat (t = 1,93, p > 0,05) 
à cause de la concentration de certaines espèces sur les lagunas. 
On peut distinguer : 
- les espèces dont le barycentre se déplace vers la droite de 
notre gradient en hiver, avec une augmentation concomittante de 
l'amplitude d'habitat : elles occupent toujours leurs habitats esti-
TABLEAU III 
Taille moyenne des groupes (nombre d'individus par relevé où 
l'espèce est présente) chez les principaux granivores sédentaires. 
L'accroi�'sement de juillet à mars est significatif pour toutes les espèces 
(test t, P < 0.05). 
Juillet Mars 
CaZZipepZa squamata 1,56 5,89 
zenaidura macroura 1. 35 7,54 
Carpodacus mexicanus 1,44 2,47 
Pipi Zo fus eus 1 ,31 2,07 
Amphispiza biZineata 1 ,47 2,74 
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vaux mais colonisent de nouveaux milieux et concentrent une part 
de leurs effectifs soit vers la plaine en général, playa + lagunas + 
collines (Callipepla, Polioptila), soit spécialement sur les lagunas 









y:0,31 + 0,03x 
r: 0,95 ( P (0,01) 
115 
Figure 4. - Augmentation de la taille des groupes hivernaux d'Amphispiza 
bilineata (A) en fonction de son abondance moyenne (A) (1proportionnelle à la 
quantité de graines). 
Nombre moyen d'individus par 100 relevés (A) et par relevé où l'espèce est notée 
(146 au total) dans le milieu considéré (A). 
Sur les deux axes les milieux s'ordonnent selon le gradient 
plaine -+ cerro -+ laguna du tableau I. 
Zenaidura et Corvus cryptoleucus dont le barycentre 
s'élève mais l'amplitude d'habitat diminue (concentration autour 
des lagunas) ; 
- les espèces dont le barycentre se déplace peu bien que 
leur distribution s'élargisse vers la plaine ( Auriparus, Campylo­
rhynchus, Pipilo). 
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Le cas de Pyrrhuloxia, dont les rares hivernants abandonnent 
les pentes sans s'étendre par ailleurs (diminution du barycentre 
et de l'amplitude de distribution) est unique. Plusieurs espèces ont 
cependant la même distribution toute l'année, que leurs effectifs 
varient ou non. Elles peuvent être largement répandues (Mimus, 
Dendrocopos') ou localisées surtout aux cerros (Corvus corax, 
Phalaenoptilus, Icterus parisorum) ou enfin limitées aux lagunas 
(Charadrius, Hirundo, Vireo, Cassidix). 
Dans le désert du Nouveau-Mexique (Raitt et Maze, 1968), où 
la végétation est moins diversifiée qu'à Mapimi, le peuplement 
avien est plus pauvre (9 espèces nicheuses, 6 autres accidentelles 
et aucune sédentaire en dehors des lits d'oueds), alors que dans 
notre secteur 10 espèces survivent toute l'année dans la playa 
et 15 sur les pentes ou piedmonts. 
b) Structures sociales 
Les faibles ressources alimentaires régulièrement distribuées, 
limitent le grégarisme des oiseaux qui doivent se répartir uni­
formément. Tous nichent par couples très territoriaux et disper­
sés. Chaque relevé couvre environ 1 ha qui recèle en moyenne 
2 à 2,3 oiseaux, soit une densité de l'ordre de 1 couple par hectare, 
valeur faible, inférieure même à celle trouvée dans la partie nord 
du désert de Chihuahua (Whitford, 1975 ; Raitt et Maze, 1968). 
En hiver, sur 23 espèces résidentes, 16, toutes prédatrices, 
restent par couples ou individus isolés, erratiques (Myiarchus, 
Sayornis, Auriparus, Sturnella) ou cantonnées (Geococcyx, Den­
drocopos, Campylorhynchus, Toxosloma, Polioptila, Lanius, etc.). 
Corvus cryptoleucus se rencontre par groupes de 2 à 4 individus 
sur la réserve, mais en grosses bandes à l'extérieur quand la nour­
riture abonde. La sociabilité des 5 granivores augmente (tableau 
III) et celle d'Eremophila devient maximum.
Le degré de sociabilité semble _directement lié à l'importance 
des ressources alimentaires. Chez les 5 espèces du tableau III, la 
taille moyenne des groupes en mars est la même dans les 3 milieux 
de plaine (playa, bajada, collines), augmente sur les cerros (sauf 
Callipepla) et culmine sur les lagunas. La figure 4 illustre cette 
tendance pour l'espèce la plus commune, pourtant peu grégaire, 
dont la taille moyenne des groupes augmente de 140 % de la 
playa aux lagunas. Cet Amphispiza adapte son comportement 
au type, à l'abondance et à la distribution des ressources. En mars 
certains étaient accouplés et cantonnés dans les secteurs boisés, 
riches en nourriture variée, où ils mêlaient insectes et baies à 
leur régime granivore. D'autres vagabondaient alors par petits 
groupes dans les milieux ouverts plus pauvres, tandis que des 
bandes plus importantes se tenaient autour des lagunas riches 
en graines qu'ils picoraient exclusivement. 
-- 578 -
3) CYCLES DE REPRODUCTION 
Chez les espèces les plus sédentaires (Dendrocopos, Lanius, 
Polioptila) des accouplements et constructions de nids ont été 
observés dans tous les milieux du 16 au 30 mars. En juillet leur 
nidification était terminée (quelques jeunes volants encore nour­
ris). 
Chez la majorité des espèces, dont la sensibilité aux facteurs 
biotiques est soulignée par les variations saisonnières d'effectifs 
ou d'habitats, le calendrier de reproduction est soumis au déve­
loppement de la végétation. Ainsi, fin mars, nombre de Myiarchus, 
Mimus, Toxostoma, Auriparu.�. Campylorhynchus, Icterus, Carpo� 
dacus et Amphispiza chantaient, défendaient des territoires et 
même construisaient des nids, mais uniquement dans les ravins 
où les arbres avaient reverdi ou fleurissaient. Ailleurs les mêmes 
espèces ne montraient aucun comportement de nicheur ou même 
étaient encore absentes. Les Tourterelles commencaient à chanter 
sur les collines, spécialement à proximité des p�ints d'eau (une 
ponte). Ces espèces furent retrouvées en juillet à des stades 
variables de leur nidification : 4 couples d'Auriparus et de Myiar­
chus nourrissaient des jeunes volants ; 11 nids de Mimus et 16
de Toxostoma contenaient des œufs ou des jeunes, la nidification 
du premier étant plus avancée que celle du second ; 10 nids de 
Campylorhynchus s'échelonnaient de la fin de la construction à
l'envol des jeunes. Les deux seuls nids trouvés de Carpodacus et 
d'Icterus étaient en cours de construction. Enfin 3 nids d'Amphi· 
spiza étaient en fin de construction du 3 au 6 juillet, 10 contenaient 
une ponte complète du 8 au 21 et 4 des poussins à partir du 16. 
Ces résultats témoignent d'une reproduction étalée. Ou bien 
une première nichée est élevée entre avril et juillet. Ou bien seuls 
les couples des zones humides nichent dès avril, les autres commen­
çant avec les pluies. Ou bien enfin la phénologie de la reproduc-
TABLEAV IV 
Densité des principau:r Falconiformes sur 300 km2 du désert de 
Mapimi autour du Cerro de San Ignacio. 
c : couples cantonnés (immatures non compris) ; ind. : individus. 
Juillet 1976 Mars 1978 
Catha.rtes aura 48 ind. 46 ind. 
Coragyps atratus 2 ind. 
Aquila chrysaetos 1 c 1 c 
Buteo jamaicensis 9 c 9 c 
Buteo swainsoni 6 c 
Cireus cyaneus 4 Ô'+ 2 � 
Falco sparverius 3 c 15 ind. 
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tion diffère d'une année à l'autre en fonction des pluies, plasticité 
adaptative bien connue dans les déserts. Chez quelques espèces 
le début de la reproduction n'a été constaté qu'en juillet (Corvus 
cryptoleucus, Callipepla, Chordeiles, PyrrhuloxiŒ, Guiraca). 
Les insectivores nichent donc nettement avant la plupart des 
granivores, la différence entre les moyennes des deux groupes 
atteignant 1 ou 2 mois. Ce décalage correspond à l'apparition 
successive des ressources alimentaires avec l'optimum desquelles 
chaque espèce fait coïncider sa reproduction. C'est aussi un moyen 
de réduire la compétition entre espèces proches. Citons enfin deux 
cas remarquables pris dans des groupes trophiques différents. Les 
deux corbeaux, très semblables, déjà séparés par l'habitat, nichent 
à près de deux mois d'intervalle : Corvus corax avait des jeunes 
volant avant le 19 juillet, tandis que 16 nids de C. cryptoleucus 
contenaient des pontes complètes ou en cours du 4 au 20 juillet. 
Les Buses à queue rousse, But eo jamaicensis, rechargeaient leurs 
nids fin mars pour pondre sans doute courant avril, soit plus d'un 
mois avant les Buses de Swainson Buteo swainsoni qui nourris­
saient des jeunes en duvet mi-juillet. 
En dehors d'espèces dont le nombre d'œufs est un caractère 
de famille rigide (2 chez Zenaidura et Chordeiles), les tailles de 
pontes observées sont aussi élevées que chez les espèces les plus 
comparables dans les régions tempérées beaucoup plus septen­
trionales (Bent, 1964, 1968) : en moyenne 4 œufs chez Campylo­
rhynchus, Amphispiza et Mimus, 3,5 chez Toxostoma et 4,8 chez 
Corvus cryptoleucus, donnant 3 jeunes à l'envol, 3,5 chez Amphi­
spiza, 2,3 chez To:rostoma. Cette fécondité indique une adaptation 
à l'irrégularité des conditions climatiques (les pluies furent anor­
malement abondantes en 1976). 
4) PEUPLEMENT DE RAPACES
Le seul charognard, Cathartes aura, exploite tous les milieux. 
L'Urubu, Coraqyps atraius, n'est régulier qu'en dehors de la réserve 
autour des villages. Le seul couple d' Aigle royal, Aquila chrysae­
tos, niche dans le massif isolé du cerro de San Ignacio d'où il 
rayonne sur plus de 10 km. La stabilité de la population séden­
taire de Buse à queue rousse à 2 ans d'intervalle (couples localisés 
sur les mêmes territoires) est remarquable (tableau IV). La Buse 
de Swainson, qui émigre d'octobre à mars, diffère de la précédente 
par l'époque de nidification (cf. II 3), l'habitat (III 2), le mode de 
chasse et le régime alimentaire (Thiollay, en prép.). Le Busard 
Saint Martin, Circus cyaneus, seul prédateur régulier d'oiseaux, 
est un hivernant fréquent dans la plaine. La Crécerelle améri­
caine, Falco sparverius, occupe une niche intermédiaire entre celle 
de la Pie grièche (Laniw;) et des Buses (Buteo1). Les sédentaires 
sont cantonnés aux piedmonts ou cerros et les migrateurs à la 
plaine. L'abondance des hivernants dans les cultures hors de la 
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réserve (jusqu'à 15 Crécerelles sur 1 km) montre à quel point la 
quantité de nourriture limite leur densité en playa. Quatre autres 
espèces sont de passage rare. 
La densité globale des Falconiformes est à peu près iden­
tique en juillet et en mars (0,3 ind./km2), le départ des Buses de 
Swainson en hiver étant compensé par l'installation des Créce­
relles et Busards. Ils représentent environ 0,1 % du total des 
oiseaux et 2,5 % de leur biomasse. Whitford (1975) donne pour 
un désert du Nouveau-Mexique une densité estimée 6 à 9 fois 
supérieure. 
Les rapaces nocturnes (Strigiformes) sont presque aussi nom­
breux que les Falconiformes. Six espèces ont été reconnues : le 
Grand Duc de Virginie, Bllbo virginianus (au moins 7 couples 









Division taxonomique du peuplement avien 
de la réserve de Mapimi. 
Saisons Milieux 
Total des Espèces Espèces 
espèces dominantes dominantes 
(6S) (32) seules 
Juil. Mars Juil. Mars JI J2. J3 
Familles 2S 27 16 19 13 IS 9 
Genres 42 S2 21 27 19 21 IO 





(une dizaine de couples dans la playa et la bajada), les Chevê­
chettes, Micrathene whilneyi, locale dans le piedmont, et Glauci­
dium brasitianum dans un ravin boisé, !'Effraie Tyto alba dans 
un cerro et quelques Hiboux des marais, Asio f lammeus hivernant 
dans la playa. 
III. - STRATEGIES D'ADAPTATION AU MILIEU ARIDE 
ET ORGANISATION DU PEUPLEMENT 
Les ressources, toujours pauvres en milieu désertique, sont 
néanmoins assez diversifiées, d'où la relative richesse du peu­
plement malgré la faible densité des oiseaux. Une telle situation 
doit engendrer une sévère compétition interspécifique, provoquant 
- 581 -
une spécialisation poussée des niches écologiques. Quelques exem­
ples illustreront cette tendance, responsable de la composition 
et de la structure de cette communauté. 
1) DIVISION TAXONOMIQUE DU PEUPLEMENT 
Plus des espèces sont éloignées taxonomiquement plus leur 
morphologie diffère et plus leurs niches tendent à être séparées. 
Or, selon que l'on distingue les 65 espèces des relevés ou les 32 
espèces présentes dans plus de 4 % d'entre eux, le nombre d'es­
pèces par genre est de 1,09 ou 1,0 (tableau V). Le nombr·e d'espèces 
par famille est respectivement de 1,88 et 1,31 en été, contre 2,04 
et 1,42 en hiver (augmentation qui indiquerait une réduction des 
tensions interspécifiques, les besoins hivernaux des oiseaux se 
limitant au facteur alimentaire). Cette division taxonomique est 
encore plus extrême parmi les espèces régulières en saison de 
nidification si on considère les milieux séparément (tableau V) : 
tous les genres sont monospécifiques et le nombre moyen d'espèces 
par famille est de 1,1 à 1,4. 
Dans les trois principaux milieux (playa, bajada, cerro) ce 
nombre d'espèces par famille est toujours inversement corrélé 
de façon très significative (r = - 0,88 à - 0,99, p < 0,01) à l'abon­
dance moyenne des oiseaux ou à la richesse spécifique moyenne 
des relevés, c'est-à-dire que la diversification taxonomique tend 
à augmenter avec la densité et le nombre d'espèces du peuplement. 
Dans ces milieux pauvres la compétition interspécifique serait 
ainsi réduite par une ségrégation taxonomique (donc sans doute 
écologique) très poussée. Williams (1964) avait au contraire dé­
montré que le nombre d'espèces congénériques cohabitant dans 
des milieux riches tendait à être plus élevé que par le jeu du 
simple hasard. Le taux maximum de chevauchement des niches 
entre espèces sympatriques serait donc très faible ici. 
Leur métabolisme plus élevé et leur plus grand degré d'acti­
vité donne aux passereaux l'avantage sur les non-passereaux dans 
les situations d'intense compétition interspécifique (Faaborg, 1977). 
Les derniers représentent dans nos relevés selon la saison seule­
ment 10-11 % des effectifs d'oiseaux dans la playa contre 16 à 
38 % dans les autres milieux. Cette faible proportion est aussi un 
peu plus élevée en été (25 %) qu'en hiver (18 %). 
2) SÉGRÉGATION SPATIALE DES ESPÈCES 
La sélection fréquente (tahleau 1 et figure 5) d'un habitat spé­
cifique permet d'éviter la compétition. Nombre de paires d'espèces 
proches sont ainsi séparées par le biotope et de plus l'une est 
souvent plus rare et localisée que l'autre. Ainsi, en été, 2 Tourte­
relles limitées à un ravin boisé (Zenaida) et une pente rocheuse 
(Columbina) sont séparées de l'omniprésente Zenaidura. Parmi 
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les Engoulevents l'abondant Chordeiles occupe les collines et la 
bajada tandis que le rare Phalaenoptilus se localise au cerro. 
Aimophila cassini, très abondant en juillet dans la playa, est tota­














Figure 5. - Abondance relative des principaux granivores en playa, bajada, 
collines et cerro (1 à 4) en juillet, exprimée en pourcentage du total 
des individus notés sur 100 relevés dans chaque milieu. 
En toutes saisons Myiarchus habite les boisements fournis et 
Sayornis les pentes, rochers et en hiver les dépressions inondables 
où se trouvent alors les autres Tyrannidae. Corvus corax est confiné 
au sommet des cerros alors que C. cryptoleucus est répandu en 
plaine. Des 3 lcterus, I. parisorum est commun sur le piedmont et 
les cerros, alors que I. cucullatizs, rare, et I. spurius, accidentel, sont 
liés aux arbres des bords de lagunas. Les 2 Buses se partagent 
si bien les milieux que sur l'ensemble de la réserve les proportions 
de leurs effectifs sont identiques à celles des surfaces de leurs 
biotopes respectifs. De plus Buteo jamaicensis, qui reste en été 
sur les piedmonts, étend ses excursions de chasse en hiver dans 
la playa, milieu exclusif de B. swainsoni, alors absente. 
Parmi les 4 couples d'espèces proches par la morphologie 
ou l'écologie (Mimus-To:rostoma, Auriparus-Polioptila, Pyrrhu­
loxia-Guiraca et Aimophila-Amphispiza), les biotopes respectifs 
des espèces voisines sont analogues et leurs distributions estivales 
se chevauchent dans les milieux où leur abondance est maximale 
(playa et bajada). On s'attendrait dans ces conditions à les ren­
contrer souvent côte à côte. Or on ne les trouve simultanément 
que sur 2 % des relevés en moyenne. Les tableaux de contingence 
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(présence-absence) donnent des x2 très faibles (0,02 à 2,59) et des 
coefficients d'association (Krebs, 1972) proches de 0 (-0,01 à 0,13) 
qui n'indiquent aucune tendance à l'association. Il est possible 
en fait qu'il y ait souvent exclusion interspécifique, car des compor­
tements de défense territoriale ont été observés entre les mem­
bres de ces paires d'espèces, et dans 6 cas étudiés où elles sem­
blaient se côtoyer leurs territoires ne se chevauchaient pratique­
ment pas (alors que les deux pouvaient éventuellement être notées 
sur le même relevé). 
3) SÉPARATION DES NICHES ÉCOLOGIQUES
Nous avons vu quelques-uns des cas où deux espèces proches 
sont séparées par leur période de reproduction ou leur habitat. 
Ces compétiteurs potentiels se différencient encore par d'autres 
paramètres de leurs niches écologiques. 
Ainsi, en période de nidification, 6 espèces d'insectivores arbo­
ricoles cohabitent souvent : le Pic, Dendrocopos, exploite l'écorce 
des arbres et les hampes florales sèches d'agaves où il creuse son 
nid ; le Troglodyte Campylorhynchus se nourrit surtout dans les 
cactus ; l'Oriole, Icterus parisorum, fréquente les plantes hautes 
et peu épineuses (Agave, Yucca, Fouquieria) où il se nourrit de 
préférence dans les fleurs ; le Gobe-mouche, Myiarchus tyrannulus, 
capture les insectes en vol autour des arbustes ; des deux espèces 
plus petites se nourrissant d'invertébrés sur les branchages, la 
Fauvette Polioptila se tient dans la moitié inférieure et à l'inté­
rieur des buissons denses, tandis que la Mésange Auriparus 
exploite plutôt les rameaux dégagés de la strate supérieure. 
Les deux Mimidae, bien que de taille analogue et cohabitant 
souvent, ont une niche bien particulière. Mimus utilise arbres et 
agaves comme poste d'affût d'où il capture les insectes au sol, 
sur les branches ou même en vol. En revanche Toxostoma, d'ail­
leurs moins frugivore, chasse sur les cactus ou sous les arbres. 
Il emploie son bec, plus long et plus courbe que celui de Mimus, 
pour fouiller les anfractuosités, les bases de branches ou gratter 
la litière. Son aptitude à extraire les formes larvaires cachées 
lui permet de mieux subsister en hiver que !lfinws, plus dépendant 
des formes actives, d'où ses effectifs plus stables d'une saison 
à l'autre. 
Des deux fringilles à bec court et conique largement grani­
vores, Guiraca dépend davantage des baies et des insectes que 
Pyrrhulo.ria, ce qui expliquerait son caractère plus migrateur. Les 
quatre Passereaux granivores abondants se différencient par leur 
distribution (fig. 5) et leurs spécialisations alimentaires. Carpo­
dacus et Pipilo picorent sur le sol dégagé, volontiers caillouteux, 
mais Pipilo gratte aussi la surface, ce qui lui donne seul accès aux 
graines enfouies. Amphispiza picore essentiellement sous les 
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arbustes (Larrea, etc.) et Aimophila autour des touffes d'herbe 
(Hilaria). Carpodaclls, Pipilo et Amphispiza complètent leur ré­
gime avec des petites baies (Celtis) et des boutons floraux (Fou­
quieria), mais Amphispiza est aussi plus insectivore que les autres, 
prenant souvent insectes, chenilles et araignées au sol, dans le 
feuillage et même au vol. 
La séparation entre les trois Troglodytes insectivores est 
totale : Campylorhynchus se nourrit sur les ligneux, cactus et 
agaves, Sa.Zpinctes sur le sol et Catherpes sur les rochers. Trois 
espèces diurnes (Lanius, Geococcyx, Falco) se nourrissent d'ar­
thropodes, lézards, petits rongeurs et passereaux, mais en propor­
tions très différentes, en rapport surtout avec leurs modes de chasse 
particuliers. 
La tendance à la spécialisation, qui réduit la compétition inter­
spécifique, n'est possible que grâce à une relative abondance des 
ressources. Elle se heurte à l'instabilité de l'écosystème qui favo­
rise ou bien l'éclectisme, ou bien le comportement migratoire des 
spécialistes (Zenaidura, Chordeiles), comme des généralistes (C. 
cryploleucus, Mimus). 
Il faut distinguer entre les différentes catégories de nourri­
ture dont la disponibilité saisonnière varie beaucoup. Ainsi les 
granivores les plus spécialisés sont les plus migrateurs (Zenai­
dura, Guiraca, Aimophila) alors que les plus éclectiques sont les 
plus sédentaires (Carpodacus, Pipilo, Amphispiza, Callipepla). 
Les premiers dépendent surtout des graines de plantes herbacées 
et les seconds des fructifications de ligneux, mieux réparties dans 
l'espace et dans le temps. Les Gobe-mouches et Engoulevents, qui 
se nourrissent d'insectes volants, sont migrateurs alors que les 
insectivores capables d'exploiter les formes inactives, larvaires ou 
cachées (Dendrocopos, Toxostoma, Campylorhynchus, Polioptila, 
Auriparus) sont sédentaires. 
4) EVOLUTION DU PEUPLEMENT 
Les déserts nord-américains sont de formation quaternaire 
(Jaeger, 1957 ; Costello, 1972) trop récente pour que des oiseaux 
spécialement adaptés y aient évolué, d'autant plus que les condi­
tions relativement modérées qui y règnent permettent souvent leur 
colonisation par des espèces ubiquistes. De fait, la plupart de celles 
qui peuplent la zone étudiée sont plu tôt caractéristiques, et donc 
probablement originaires, de régions plus septentrionales, moins 
chaudes ou plus humides, de milieux plus boisés ou de type prairie 
(Austin, 1970 ; Bent, 1968 ; Peterson et Chalif, 1973 ; Robins et al., 
1966). Elles se trouveraient ici dans un environnement qui expli­
querait leur localisation, leurs fluctuations et l'augmentation de 
densité avec le développement de la végétation ou la pluviosité. 
Dans les milieux prédésertiques ou sahéliens de l'Ancien 
Monde, comparables à notre écosystème, on trouve : 
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- des espèces terrestres, liées aux terrains découverts, telles 
les Alouettes ( Alaudidae), les Traquets (Turdidae) et les Outardes 
(Otididae) à régime insectivore ou mixte ; 
- de nombreux granivores : Passereaux (Fringillidae, Plo­
ceidae), Touterelles (Columbidae), Gangas (Ptcroclididae), Gal­
linacés (Phasianidae) ; 
- une variété d'espèces arboricoles, à régime insectivore, 
frugivore ou mixte, liées aux zones plus ou moins boisées. 
Au Mexique le premier groupe a pour seul équivalent écolo­
gique la rare Eremophila alpestris, essentiellement granivore et 
d'origine septentrionale. Le second groupe est moins diversifié, 
surtout dans la playa. Seul le troisième groupe est aussi bien 
représenté que dans l'Ancien Monde, là où subsistent des arbres 
assez grands. L'avifaune rupestre est également plus pauvre ici 
que dans les montagnes désertiques d'Afrique ou du Moyen-Orient. 
D'ailleurs, en général, les caractéristiques écologiques du peuple­
ment étudié traduisent souvent une adaptation imparfaite aux 
conditions désertiques, conséquence d'une évolution inachevée. 
CONCLUSJO.V 
Le terme de désert, appliqué au mattoral du Bolson de Mapimi 
est trompeur car les conditions d'aridité y sont beaucoup moins 
sévères que dans les vrais déserts. Si la densité des oiseaux est 
faible, la richesse spécifique �st relativement élevée, ce qui assure 
une exploitation optimale des faibles ressources disponibles. Cha­
que type de milieu a son peuplement particulier et joue un rôle 
différent au cours du cycle annuel (rôle de refuge des dépressions 
inondables, stabilité des boisements de piedmont...). 
Le développement de la végétation, sa complexité floristique 
et structurale favorisent une diversification des ressources et un 
étalement de leur disponibilité au cours de l'année, donc à la fois 
un enrichissement spécifique et un accroissement de la propor­
tion de sédentaires. L'importance relative des principaux groupes 
trophiques correspond bien à celle des ressources alimentaires. 
Les granivores dominent toujours les peuplements étudiés mais 
les petits insectivores sont importants surtout dans les milieux 
boisés en été. Les prédateurs de vertébrés et les nectarivores sont 
répandus mais en densité toujours faible. Les frugivores stricts 
sont absents, les fruits servant seulement de nourriture d'appoint 
à beaucoup d'espèces. 
Le facteur essentiel de régulation de ce peuplement est d'ori­
gine climatique. La quantité de pluie, variable d'une année à l'au­
tre, fixe le niveau des ressources alimentaires qui règlent celui des 
populations d'oiseaux. Celles-ci réagissent de plusieurs façons : 
12 % des nicheurs sont des migrateurs complets (disparition pen-
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dant plusieurs mois) ; 29 % sont des migrateurs partiels (mouve­
ments à l'intérieur de la région) et 59 % sont sédentaires (main­
tien du territoire ou faible dispersion hivernale). Bien qu'insuffi­
sants, les premiers résultats suggèrent aussi d'importantes fluc­
tuations interannuelles de densité, de distribution et même de 
composition spécifique. Les fluctuations climatiques soulignent 
donc la souplesse adaptative des oiseaux, mais l'ampleur de leurs 
réactions pourrait être proportionnelle à leur degré d'inadapta­
tion au milieu désertique trop récent, dont l'aridité tend d'ailleurs 
à augmenter avec le surpâturage, les coupes de bois et le détour­
nement des eaux. 
Régime alimentaire, comportement social et mouvements sai­
sonniers, éléments essentiels des stratégies adaptatives, sont liés 
entre eux et à l'importance des ressources. Une nourriture mixte 
(plus végétarienne en hiver), ou basée sur des proies stables, favo­
rise un comportement territorial permanent. En revanche les spé­
cialistes tendent à vagabonder en hiver à la recherche des sources 
alimentaires les plus abondantes où ils se regroupent en bandes 
dont la taille dépend de la quantité de nourriture. 
La compétition interspécifique suggérée par les distributions 
séparées et les comportements agressifs entre espèces écologique­
ment proches paraît être un agent essentiel de l'organisation de 
cette communauté. Elle provoque de remarquables différenciations 
entre les espèces, dans tous les aspects de leurs niches écologiques 
(y compris les dates de reproduction), la morphologie et l'appar­
tenance taxonomique facilitant ainsi leur coexistence. 
SUMMARY 
The shrub desert avian community of a Southern Chihuahuan 
desert of North Vlestern Mexico has heen studied during the 
breeding season and in early spring. An index of the abundance 
of every species was obtained by sampling the five main habitats. 
In the two seasons, densities, species richness and species diversity, 
increase from the low plain (playa) to the mountain slopes ( cerro) , 
with a winter optimum around the drying ponds (lagunas), 
where many local birds and most of the migrants concentrate. 
Only 12 % of the breeding species disappear completely in winter, 
29 % are partial migrants and 59 % are sedentary, enlarging or 
narrowing in winter their range of habitats. Outside mere sea­
sonal movements, year to year fluctuations, probably due to 
differences in annual rainfall, seem important. 
In the playa, granivorous birds are three times more abundant 
than insectivores in summer, and decrease by 50 % in winter, as 
do the other birds. In the wooded habitats, insectivores have 
the same overall density as granivores in the breeding season, 
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but decrease much more in winter. Only some granivorous spe­
cies become gregarious outside the breeding season, the size of 
their groups being correlated to the amount of food available. 
They begin to breed mostly <luring the summer rains, while many 
insectivores nest earlier in the spring. 
Interspecific competition, presumably high in this relatively 
species-rich desert environment (47 breeding species, 18 wintering 
species and 56 occasional migrants), is reduced by a very sharp 
ecological segregation of the niches (habitat selection, strata used, 
foraging behavior, diet, breeding periods, etc.). This is further 
enforced by interspecific territoriality and aggressive behavior, 
as well as by a high taxonomie diversity (all the major sympatrie 
genera are monospecific). The number of species per family 
decreases with increasing density or species richness. 
ADDENDUM 
En juin-juillet 1979, après des pluies de printemps inhabituel­
les, des différences considérables avec les années précédentes sont 
apparues dans la composition du peuplement avien, les dates et 
la réussite de la reproduction. Ceci confirme l'importance des 
variations interannuelles et l'adaptabilité de la plupart des espè­
ces aux conditions climatiques irrégulières. 
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